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Fiche 10 ï Le paralysé de Capharnaüm - Quiz  
http://www.idees-cate.com/le_cate/paralyse.html 

 

Après avoir lu lentement de texte de lôévangile de Marc, utiliser le quiz suivant pour susciter 

un échange entre les participants. Attention, plusieurs réponses sont possibles pour chaque 

question 

 
1-Il sôagit : 

 

a) dôune histoire vraie  

b) on ne peut pas savoir si cette histoire est vraie 

c) dôune histoire inventée par Jésus  

d) dôune parabole (une histoire pour expliquer quelque 

chose) 

2-Dans ce texte, certaines personnes bougent 

beaucoup, dôautres moins.  

Peux tu classer ces personnages dans lôordre, de celui 

qui bouge le moins à celui qui bouge le plus ? 

a) la foule  

b) le paralysé et ses amis qui le portent 

c) Jésus 

d) les scribes 
3-Jésus : 

 

a) ne bouge pas car beaucoup viennent le voir  

b) est là pour faire des miracles, des guérisons 

c) est là pour enseigner la Bonne Nouvelle  

d) observe la foi du paralysé et de ses amis 

4-Les amis du paralysé : 

a) ne sont vraiment pas gênés de défoncer le toit!  

b) ont une très grande foi en Jésus 

c) font tout pour aider leur ami  

d) nôont pas peur de faire des efforts : ils savent quôils 

répareront le mur après 
5-Le paralysé : 

a) a beaucoup p®ch® : côest pour a quôil est malade  

b) a foi en Jésus 

c) est heureux que Jésus lui pardonne ses péchés  

d) trouve que J®sus exag¯re de dire quôil lui pardonne 

ses p®ch®s : côest tout de même facile de le dire ! 

6-À lô®poque de Jésus on croyait que les malades et 

les personnes handicapées : 

a) étaient attaqués par des esprits mauvais 

b) étaient de grands pécheurs 

c) étaient impurs, donc séparés de Dieu et des hommes  

d) étaient attaqués par des microbes 
7-Les pharisiens : 

a) pensent que le paralysé est un grand pécheur  

b) sont choqués de ce que dit Jésus 

c) sont choqués que des hommes aient cassé le toit  

d) pensent que seul Dieu pardonne les péchés 

8-À la fin du texte les scribes et les pharisiens : 

a) sont vraiment en colère car Jésus a encore réussi !  

b) sont dépités 

c) sont épatés et certains deviennent disciples de Jésus  

d) rendent gloire à Dieu 
9-La rencontre avec Jésus : 

 

a) a changé la vie du paralysé  

b) a changé la vie de ses amis 

c) a changé la vie de la foule  

d) a sûrement changé la vie de certains pharisiens 

10-À la fin de lôhistoire le paralys® : 

a) obéit à Jésus 

b) se l¯ve : côest le symbole de la r®surrection 

c) revient remercier Jésus  

d) est heureux dôavoir, par le pardon de ses péchés, 

retrouvé la communion avec Dieu 
11-Cette histoire montre que la Parole de Jésus peut : 

 

a) juste effleurer une âme  

b) toucher profondément une âme 

c) déranger, choquer une âme  

d) laisser indifférent 

12-Cette histoire montre que pour que Jésus puisse 

être actif dans nos vies il  est bon de : 

a) faire des efforts pour venir à lui  

b) faire des efforts pour lui amener nos amis 

c) être simplement ouvert à lui  

d) le laisser faire en ayant foi 
13-Jésus demande au paralysé guéri de prendre sa 

civière et de rentrer chez lui pour nous expliquer que : 

a) Dieu nous aidera à porter nos faiblesses 

b) guéri, le paralysé devient une lumière pour ses 

proches 

c) rencontrer J®sus côest changer de vie  

d) rencontrer Jésus rend capable de porter ce que lôon 

croyait insurmontable 

14-Jésus nous encourage à vivre : 

 

a) allongés portés par nos amis  

b) debout, témoins de son amour 

c) libérés du poids de nos péchés  

d) en portant le poids de nos péchés et de la culpabilité 

15-Quôest-ce qui te semble le plus important dans ce 

texte ? 
16-À partir de ce texte, peut-on comprendre lôune des 

raisons pour lesquelles Jésus est venu sur terre ? 

Laquelle (ou lesquelles) ? 
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Pardon et guérison d'un paralysé à Capharnaüm (Mc 2,1-13) 

Mc 2,1 Quelques jours après, Jésus rentra à Capharnaüm et l'on apprit qu'il était à la maison. 
2 Et tant de monde s'y rassembla qu'il n'y avait plus de place, pas même devant la porte. Et il 

leur annonçait la Parole. 3 Arrivent des gens qui lui amènent un paralysé porté par quatre 

hommes. 4 Et comme ils ne pouvaient l'amener jusqu'à lui à cause de la foule, ils ont 

découvert le toit au-dessus de l'endroit où il était, et, faisant une ouverture, ils descendent le 

brancard sur lequel le paralysé était couché. 5 Voyant leur foi, Jésus dit au paralysé : « Mon 

fils, tes péchés sont pardonnés. » 6 Quelques scribes étaient assis là et raisonnaient en leurs 

cîurs : 7 « Pourquoi cet homme parle-t-il ainsi ? Il blasphème. Qui peut pardonner les péchés 

sinon Dieu seul » 8 Connaissant aussitôt en son esprit qu'ils raisonnaient ainsi en eux-mêmes, 

Jésus leur dit : « Pourquoi tenez-vous ces raisonnements en vos cîurs ? 9 Qu'y a-t-il de plus 

facile, de dire au paralysé : "Tes péchés sont pardonnés", ou bien de dire : "Lève-toi, prends 

ton brancard et marche ?" 10 Eh bien, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a autorité 

pour pardonner les péchés sur la terre, il dit au paralysé : 11 "Je te dis : lève-toi, prends ton 

brancard et va dans ta maison". » 12 L'homme se leva, il prit aussitôt son brancard et il sortit 

devant tout le monde, si bien que tous étaient bouleversés et rendaient gloire à Dieu en disant 

: « Nous n'avons jamais rien vu de pareil ! » 13 Jésus s'en alla de nouveau au bord de la mer. 

Toute la foule venait à lui, et il les enseignait.  

Guérison d'un paralysé (Mt 9,1-8 ) 

Mt 9,1 Jésus monta donc dans la barque, retraversa la mer et vint dans sa ville. 
2 Voici qu'on lui amenait un paralysé étendu sur une civière. Voyant leur foi, Jésus dit au 

paralysé : « Confiance, mon fils, tes péchés sont pardonnés. » 3 Or, quelques scribes se dirent 

en eux-mêmes : « Cet homme blasphème ! » 4 Sachant ce qu'ils pensaient, Jésus dit : « 

Pourquoi ces pensées mauvaises dans vos cîurs ? 5 Qu'y a-t-il donc de plus facile, de dire : 

"Tes péchés sont pardonnés", ou bien de dire "Lève-toi et marche" ? 6 Eh bien ! Afin que vous 

sachiez que le Fils de l'homme a sur la terre autorité pour pardonner les péchés, ð il dit alors 

au paralysé : "Lève-toi, prends ta civière et va dans ta maison". » 7 L'homme se leva et s'en 

alla dans sa maison. 8 Voyant cela, les foules furent saisies de crainte et rendirent gloire à 

Dieu qui a donné une telle autorité aux hommes. 

La guérison d'un paralysé, signe de pardon (Lc 5,17-26) 

Lc 5.17 Or, un jour qu'il était en train d'enseigner, il y avait dans l'assistance des Pharisiens et 

des docteurs de la loi qui étaient venus de tous les villages de Galilée et de Judée ainsi que de 

Jérusalem ; et la puissance du Seigneur ®tait ¨ l'îuvre pour lui faire opérer des guérisons. 
18 Survinrent des gens portant sur une civière un homme qui était paralysé ; ils cherchaient à 

le faire entrer et à le placer devant lui ; 19 et comme, à cause de la foule, ils ne voyaient pas 

par où le faire entrer, ils montèrent sur le toit et, au travers des tuiles, ils le firent descendre 

avec sa civière en plein milieu, devant Jésus.  20 Voyant leur foi, il dit : « Tes péchés te sont 

pardonnés. » 21 Les scribes et les pharisiens se mirent à raisonner : « Quel est cet homme qui 

dit des blasphèmes ? Qui peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? » 22 Mais Jésus, 

connaissant leurs raisonnements, leur rétorqua : « Pourquoi raisonnez-vous dans vos cîurs ? 
23 Qu'y a-t-il de plus facile, de dire : "Tes péchés te sont pardonnés" ou bien de dire : "Lève-

toi et marche" ? 24 Eh bien, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a sur la terre autorité 

pour pardonner les péchés, ð il dit au paralysé : je te dis, lève-toi, prends ta civière et va dans 

ta maison. » 25 À l'instant, celui-ci se leva devant eux, il prit ce qui lui servait de lit et il partit 

pour sa maison en rendant gloire à Dieu. 26 La stupeur les saisit tous et ils rendaient gloire à 

Dieu ; remplis de crainte, ils disaient : « Nous avons vu aujourd'hui des choses 

extraordinaires. » 
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Fiche 11 - Guérison d'un paralysé à Capharnaüm Mc (2,1-13)  

Source : Camille Focant, lôévangile selon Marc, cerf 2004, p. 106-115  

 

« Jésus n'a pas organisé des rassemblements de malades, des réunions de guérisons. On vient 

à lui. Il est alors "saisi de pitié", non pas d'une sorte de condescendance émue, mais de cette 

immense sympathie, compassion, qui est le regard même de Dieu sur ceux qui souffrent. Jésus 

est touché personnellement par tant de souffrances physiques, morales, spirituelles. Alors, au 

nom de celui qui l'envoie, il ne peut pas ne pas intervenir. À travers lui, la puissance de Dieu, 

la puissance de son amour blessé, affecté par ce mal, se déploie dans la faiblesse de celui qui 

gît là. Parce que Dieu en Jésus s'est laissé atteindre, toucher par le mal qui nous étreint, le mal 

en nous se trouve atteint, touché, vaincu par la puissance de Dieu. »1 

 

Cependant, ici lôaction de Jésus ne se situe pas seulement au bénéfice de lôhomme paralysé. 

Souvent pour une guérison, Jésus se met à lôécart loin de la foule. Ici la foule est témoin de ce 

qui va se passer et dans cette foule, il y a des scribes. Ce sont des spécialistes de l'écriture. Ils 

ont une certaine connaissance de Dieu. À l'époque de Jésus, on pensait que la maladie était 

liée au péché : un homme malade était un homme pécheur, et les pécheurs étaient exclus, mis 

à l'écart. On pensait aussi que Dieu seul pouvait pardonner les péchés. 

 

Lôaction de Jésus va se faire ici annonce de la Bonne Nouvelle "par action", une action qui se 

situe sur deux registres différents ; côest la parole de Jésus qui, à la fois, remet les péchés et 

donne la vie. Le pardon des péchés suscite une controverse avec les scribes et la guérison du 

paralytique redonne la vie à cet homme. Dôailleurs, l'histoire racontée est encadrée de deux 

mentions de l'annonce de la parole. Le contenu de son enseignement nôest pas précisé. Nous 

avons là un enseignement en acte dont la foule va être bénéficiaire. Il sôagit bien l¨ dôun 

enseignement nouveau, prodigué "avec autorité".  
 

Cela se passe sans doute dans la seule maison mentionnée auparavant à Capharnaüm, celle de 

Pierre et André (1,29) qui sert de base opérationnelle à Jésus au début de son ministère. Si 

déjà la première fois, toute la ville s'était rassemblée à la porte de cette maison, les gens sont 

de nouveau tellement nombreux que l'entrée est bouchée, faute de place. 
  

Les fouilles archéologiques ont permis de constater qu'il s'agissait à Capharnaüm d'un type de 

maison limitée à un rez-de-chaussée, dans la mesure où les murs de pierre sèche et de boue 

n'auraient guère pu supporter le poids d'un étage. Par ailleurs, ces fouilles n'ont permis de 

déceler aucune trace de tuiles2. Il est donc probable que « le toit était fait d'un mélange de 

boue et de paille soutenu par des traverses de bois. Il était relativement facile d'enlever la 

couche de boue et de faire un trou dans le treillis de bois. De plus, la découverte de petits 

escaliers à palier dans de nombreuses cours de maison à Capharnaüm permet de se représenter 

le texte qui précise qu'ils montèrent sur le toit. 
 

Alors que le dénouement attendu serait la guérison, la réponse de Jésus à cette foi surprend : il 

annonce une remise des péchés qui n'a nullement été sollicitée et que rien ne laissait prévoir. 

Cette manière abrupte d'aborder un malade semble suggérer un lien entre pardon et guérison. 

 

 
1 Jean-Noël Bezançon, Jésus le Christ, éd. DDB, 1998 
2 Lc parle de tuiles. Il se représente une maison gréco-romaine avec un toit de tuiles 
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Le récit présente donc Jésus en train de lever un obstacle à la guérison, comme si les péchés 

faisaient partie du handicap. Par contre le récit ne dit pas que le péché est la cause de la 

maladie. Rien n'avait été dit auparavant sur l'état de pécheur du paralytique.  

 

Bien que la phrase « tes péchés sont pardonnés » puisse être comprise comme une description 

de l'action de Dieu lui-même, tel n'est pas le cas ici. La parole de Jésus a une valeur 

performative. Elle réalise ce qui est dit et manifeste ainsi que "le Fils de l'homme a autorité 

pour pardonner les péchés" Et côest bien la remise des péchés par Jésus qui pose problème aux 

docteurs de la Loi qui entendent cette parole. Elle est blasphématoire à leurs yeux car Jésus 

s'arroge une autorité qu'eux réservent à Dieu seul, dans la ligne de textes scripturaires qui lui 

attribuent ce pouvoir3 (Ex 34,6-7 ; Es 43,25 ; 44,22). L'accusation est grave, puisque le 

blasphème est passible de condamnation à mort. Mais pour le moment, la contestation reste 

cachée dans leur cîur.  

 

Capable de voir la foi que cachait le geste des porteurs, Jésus peut aussi entendre ce que les 

scribes gardent en leurs cîurs. Il saisit la faiblesse de leurs raisonnements intérieurs et la 

divulgue. L'autorité de sa parole de pardon est contestée ; elle est difficil e à démontrer. 

N'importe qui pourrait prononcer une parole de pardon des péchés, sans que son effectivité 

puisse être vérifiée. Jésus propose donc une épreuve. Il nôest plus possible de prononcer à la 

légère une parole de guérison, car son effet se voit et la vérification est immédiate. Certes la 

guérison visible n'apporte pas la preuve qu'il a autorité pour pardonner. Mais elle atteste la 

force de sa parole et elle rend crédible le fait qu'il puisse pardonner. Ce qui ne dispense pas de 

croire. 

 

Sa parole d'autorité (v. 10) démasque la puissance du péché qui asservit l'homme et le 

paralyse. Comme la suite du récit le montre, elle a pour effet de remettre l'homme debout. Le 

paralytique se remet debout et s'en va. Il n'est plus dépendant de porteurs, ni lié à son brancard 

qu'il peut désormais porter lui-même. Son renvoi à sa maison suggère que le miracle n'est pas 

seulement « de pouvoir marcher, mais de pouvoir retourner, indépendant ("portant" et non 

plus "porté"), à sa propre vie, de pouvoir habiter sa maison. 

 

Le texte ne dit mot d'aucune réaction des scribes à qui Jésus avait pourtant cherché à faire 

connaître l'autorité du Fils de l'homme. La suite du récit donne cependant à penser que Jésus 

n'a pas été entendu par tous ces docteurs de la Loi et si certains ont pu être convertis, dôautres 

lui resteront fermement opposés. En revanche, le miracle a bien produit un effet d'extase et de 

glorification de Dieu, mais sur la foule qui dit n'avoir jamais rien vu de pareil. Quoi qu'il en 

soit de son degré de compréhension, la foule continue à s'exposer à l'enseignement de celui 

qui a tenu de tels propos (2,13). 

 

Nous avons ici ce quôon appelle un miracle-légitimation, la guérison servant de preuve au 

pouvoir de remettre les péchés. En disant "Tes péchés sont pardonnés", Jésus supprime ce qui 

était perçu par les témoins de la scène, comme la cause de son infirmité. Et de fait la guérison 

va suivre. 

 

Dire à un malade " Tes péchés sont pardonnés", c'est le réintroduire dans la vie avec Dieu et 

par ce fait même, le réintroduire dans la vie sociale. La communion est rétablie. Cette parole 

est en même temps la révélation de l'Amour de Dieu qui est toute miséricorde, pardon infini. 

Du côté de Dieu la communion n'est jamais rompue. 

 
3 Ex 34,6-7 ; Es 43,25 ; 44,22 
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Fiche 12 - Guérison du paralytique, mosaïque de Ravenne  
source : https://jesus.catholique.fr/questions/comment-jesus-nous-sauve-t-il/la-guerison-du-paralytique-

mosaique-de-ravenne-italie/ 

 

Ravenne, port italien de la côte adriatique, présente la particularit® dôavoir conserv® un 

ensemble de bâtiments religieux du Haut Moyen-©ge dôune qualit® telle quôil est inscrit ¨ 

lôinventaire du Patrimoine mondial de lôUnesco. 

Côest dans lôun deux, la basilique Saint-Apollinaire Nuovo, construite par le roi goth 

Théodoric le Grand entre 493 et 526, que se trouvent ces deux panneaux de mosaïque : La 

guérison du paralytique 

 

 
 

Sur ce premier panneau, on voit : J®sus porte un v°tement bleu fonc® et a la t°te aur®ol®e dôun 

nimbe cruciforme4, signe que son autorité et sa divinité passent par la croix. De sa main 

droite, il fait le geste de b®n®diction en direction dôun homme couch® sur un brancard que 

deux autres hommes, montés sur le toit de la maison, descendent vers lui à lôaide de cordes. 

Lôhomme couch® a les deux bras tendus vers Jésus, comme dans un geste dôappel, de 

supplication. À la gauche de cette sc¯ne, un personnage v°tu dôun v°tement clair nous invite à 

regarder Jésus. 

 
4 nimbe cruciforme : auréole qui dans lôiconographie chr®tienne entoure la t°te des saints. Lôaur®ole du Christ 

comporte en plus une croix 
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La seconde scène nous montre Jésus dans le même vêtement et la même posture. Il regarde 

lôhomme qui était couché partir en emportant son brancard sur son dos. Le personnage en 

vêtement clair a, ici, les mains croisées sur la poitrine, dans un geste de remerciement, voire 

dôadmiration. 

Cette scène rapportée dans les évangiles de Marc et Luc montre Jésus enseignant à 

Capharna¿m, en Galil®e, dans une maison pleine de personnes venues lô®couter. Un paralys® 

lui est amené par le toit en raison de la foule qui fait obstacle. Jésus alors, voyant la foi des 

porteurs et du paralysé dit à ce dernier : « Mon fils, tes péchés sont pardonnés ». Aussitôt, les 

scribes crient au blasphème, car Dieu seul peut pardonner les péchés. Ce faisant, Jésus pour 

leur montrer quôil est le Fils de Dieu demande au paralysé de se lever et de marcher. 

Lôhomme se l¯ve alors, prend son brancard et rentre chez lui devant la foule étonnée. 

Mais quôest-ce que tout cela nous dit du salut, de la façon dont Dieu sauve ? 

 

Tout au long de sa vie publique, Jésus a multiplié les signes montrant que le salut est donné 

par sa venue. Il est dôabord intéressant de noter que la scène se passe en Galilée, autrement 

appelée « carrefour des païens ». Jésus montre par-là que le salut est annoncé non seulement 

au Peuple juif, mais aussi aux païens. La guérison de ce paralytique est, quant à elle, un signe 

très explicite puisque la guérison est à la fois physique et spirituelle. Mais cette guérison doit 

être demandée, comme le montrent les bras tendus du paralytique sur son brancard. Et elle 

doit être régulièrement renouvelée ; côest ce que signifie le fait que le paralytique reparte avec 

son brancard. Le salut donné par Dieu, passe aussi par des médiations humaines et se reçoit 

dans la communaut® quôest lô£glise. Si le paralytique nôavait pas ®t® amen® ¨ J®sus par des 

porteurs, il nôaurait pas eu la possibilit® dô°tre gu®ri et pardonn®. Enfin, nous ne pouvons que 

rendre grâce du don qui est ainsi fait et nous mettre dans la posture de reconnaitre quôil vient 

du Sauveur et lôen remercier comme le fait le personnage en v°tement clair, arch®type du 

disciple quôessaie dô°tre tout chr®tien. 

Bertane Poitou, déléguée diocésaine à la communication, diocèse de Saint-Claude 

https://jesus.catholique.fr/wp-content/uploads/sites/3/2013/08/La-guérison-du-paralytique-basilique-Saint-Apollinaire.jpg
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Fiche 13 - Définir un récit de miracle 
Source : Xavier Léon-Dufour, Dictionnaire du nouveau testament, Seuil, 1975 

 

Définition 

 
Le mot miracle vient du latin mirari  qui veut dire : « s'étonner ».  

« Acte de puissance », « prodige », « choses extraordinaires, monstrueuses par lequel Dieu 

fait un signe aux hommes qui s'en étonnent » sont des expressions qui expriment divers 

aspects d'une même réalité : sa nature extraordinaire, son origine (puissance de quelqu'un), sa 

portée significative ou son effet surprenant. 

Les mots grecs correspondants sont dynameis (acte de puissance) ; teras (prodige) ; sèmeion 

(signe) ; thaumazô (étonnement) 

 

Le mot « prodige » n'est jamais utilisé qu'accompagné par celui de « signe », dans l'expression 

stéréotypée : « des signes et des prodiges » (15 fois dans le nouveau testament) ; sans doute il 

sôagit de prodiges, mais ils n'intéressent que par leur valeur de signes : voir, entendre, 

marcher, vivre. 

Á Mc 13,22 (Mt 24,24) : De faux messies et de faux prophètes se lèveront et feront des 

signes et des prodiges pour égarer, si possible, même les élus.  

Á Jn 4,48 : Jésus lui dit : « Si vous ne voyez signes et prodiges, vous ne croirez donc 

jamais » 

Á Ac 2,22 : « Israélites, écoutez ces paroles : Jésus le Nazôréen, cet homme que Dieu 

avait accrédité auprès de vous en opérant par lui des miracles, des prodiges et des 

signes au milieu de vous, comme vous le savez, 

Á Ac 5,12 : Beaucoup de signes et de prodiges sôaccomplissaient dans le peuple par la 

main des apôtres. Ils se tenaient tous, unanimes, sous le Portique de Salomon,  

 

Ne sont pas comptés comme miracles : 
Á les phénomènes d'ordre eschatologique qui sont annoncés pour l'avenir (comme la lune 

qui se change en sang ou les étoiles qui tombent du ciel) et qui relèvent du langage 

apocalyptique. Mt 24,29 : Aussitôt après la détresse de ces jours-là, le soleil 

s'obscurcira, la lune ne brillera plus, les étoiles tomberont du ciel, et les puissances 

des cieux seront ébranlées.  

Á des miracles qui concernent Jésus et qui sont de l'ordre du langage théologique : 

conception virginale, transfiguration, résurrection, ascension. 

Á les phénomènes merveilleux qui accompagnent parfois la vie de Jésus : descente de la 

colombe lors du Baptême, phénomènes diaboliques lors de la Tentation, prodiges 

rapportés à sa mort : le merveilleux n'est pas identique au miracle. 

Les faits visés ici échappent à la connaissance historique ordinaire.  

Et encore : 
Nôest pas compté au nombre des récits de miracle dans ce document : le dialogue sur l'impôt 

dû au Temple (Mt 17,24-27) qui débouche sur l'ordre donné par Jésus à Pierre d'aller prendre 

le statère dans la bouche du poisson qu'il aura été pêcher. Avant tout, il faut noter que le 

miracle lui-même n'est pas rapporté ; ensuite la parole de Jésus vient typiquement se 

surajouter à un dialogue qui ne la requiert nullement. Cet épisode n'est pas considéré comme 

un récit de miracle. 
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Fiche 14 - Les thèmes de miracles 
Source : ouvrage collectif sous la direction de Xavier Léon-Dufour, Les miracles de Jésus, Seuil, 1977 

 

Ce sont les protagonistes qui caractérisent le récit de miracle : 

Á Face au démon, Jésus opère un exorcisme (Exorcismes).  

Á Eu faveur d'un malade, Jésus guérit (Guérisons).  

Á Pour une foule dans le besoin, Jésus donne généreusement (Dons).  

Á Pour délivrer un être en péril, le thaumaturge intervient et triomphe de la mort 

menaçante (Sauvetages).  

Á Quant aux adversaires, ils doivent reconnaître avec dépit que la limite imposée 

est doublement franchie (Légitimation). 

1. Guérisons ï G 

Il convient de compter parmi les guérisons les cinq « réanimations » de morts, qu'on 

appelle aussi, mais improprement, « résurrections » (la fille de Jaïre, le jeune homme de 

Naïn, Lazare, Tabitha, Eutyque) : ce sont des retours à la vie ordinaire, plus spectaculaires 

que les guérisons de maladie, mais du même ordre pour ce qui concerne le récit de miracle. 

Ce qui domine dans ces récits, c'est la mise en îuvre d'une force de gu®rison (gr. 

dynamis). Dans ces textes, il n'est pas question de duel avec le démon ; cependant des forces 

occultes sont à l'îuvre, qui doivent °tre vaincues ; de là, un climat de mystère dans lequel 

baigne le récit. 

Un deuxième motif s'impose, qui concerne la communication de cette force : le toucher 

qui guérit, l'imposition des mains, qui n'a jamais l'allure d'une conjuration mais rayonne la 

puissance de la vie qu'elle transmet avec simplicité. La salive est employée 

exceptionnellement pour la guérison (Jn 9,6), conjointement du reste avec l'imposition des 

mains (Mc 7,32; 8,22) 

Le troisième motif, toujours présent (sauf dans le récit de Naïn), c'est la demande 

implorante qui, du point de vue du misérable, est la foi.  
 

2. Exorcismes ï E 

Avec les exorcismes, il s'agit avant tout d'un combat du thaumaturge contre le démon qui 

occupe un être humain. On comprend dès lors que ce n'est pas le misérable qui appelle au 

secours, mais que c'est le thaumaturge qui prend l'initiative d'affronter le démon dans son 

repaire. La frontière entre les exorcismes et les guérisons n'est pas toujours respectée dans les 

textes : tantôt des sommaires les distinguent clairement, tantôt l'évangéliste conclut un 

exorcisme évident comme celui de l'épileptique par le mot de « guérison ». La difficulté est 

renforcée du fait que les anciens attribuaient volontiers la maladie à une action du démon.  

La première caractéristique est la possession d'un homme par le démon. L'homme est 

possédé, c'est-à-dire qu'il perd sa faculté personnelle de décision.  

Deuxième caractéristique des exorcismes : le thaumaturge a pour antagoniste non pas le 

possédé mais le démon en personne. Démon et thaumaturge ont tous deux une science 

mystérieuse : le démon pressent son vainqueur (Mc 1,24), Jésus détecte le démon caché 

(9,25). Tous deux disposent de moyens semblables : si un homme est possédé par le démon, 

Jésus est « rempli » d'une force divine supérieure (Mc 5,30), de sorte qu'on le prend lui-même 

pour un « possédé des démons » (Mc 3,20s), plus fort que les autres. Tous deux utilisent des 

formules imprécatoires (Mc 5,7), Jésus emploie un langage « barbare », des mots étrangers 

(Mc 5,41 ; 7,34). Le « nom » est invoqué par le démon qui appelle Jésus « Saint de Dieu » 

(Mc 1,24), par Jésus qui requiert de savoir le nom du démon (Mc 5,7) ou par ceux qui gué-

rissent « au nom de Jésus » (Mt 7,22 ; Ac 19,13s). Tel est le duel entre Jésus et le démon. Le 

possédé, lui, n'est que le terrain où s'effectue le combat. 



Page 14 sur 96 

 

3. Sauvetages - S 

En d'autres cas, le thaumaturge sauve l'homme de la mer ou de la prison (en Ac). Il 

triomphe des puissances ennemies que sont la nature ou l'autorité politique. Même s'il y a un 

fond d'exorcisme, par exemple dans l'apaisement de la tempête, la relation au démon n'est 

qu'implicite ; en fait, Jésus triomphe d'une puissance muette, purement physique (Mc 4,39). 

Le sauvetage s'exerce dans une situation dramatique. Le péril en mer est tel qu'on a perdu 

tout espoir (Ac 27,20) et qu'on a recours au dernier sauveur possible (Mc 4,38). 

Semblablement, l'emprisonnement est décrit avec soin : chaînes qui lient, nuit obscure, 

gardiens qui empêchent toute évasion ; mais les prisonniers sont en prière (Ac 16,25)  

Le sauvetage est souvent apparenté à une sorte d'épiphanie (c.à.d. une apparition de Dieu). 

Cependant la marche sur la mer n'a pas pour fonction de manifester la divinité de Jésus, sinon 

dans le IVe évangile, mais de permettre au thaumaturge de rejoindre rapidement les disciples 

en difficulté.  
 

4. Miracles-don - D 

En d'autres cas, il s'agit d'un manque de tel ou tel bien nécessaire pour la vie, ainsi la 

nourriture. Là encore, pas de demande de la part du misérable, mais l'initiative du 

thaumaturge ; c'est Dieu qui intervient de son propre chef. Ce qu'on demande à Jésus, c'est de 

renvoyer les foules (Mc 6,35). De même, pour la pêche miraculeuse, c'est Jésus qui prend 

l'initiative (Lc 5,4; Jn 21,6). Quant à Cana, Marie ne sollicite probablement pas un miracle, 

mais invite son fils à prendre une décision face à la difficulté, quelle que soit cette décision. 

Un autre trait caractéristique est la discrétion avec laquelle l'événement est rapporté. Alors 

qu'on aurait pu insister sur le merveilleux de la situation, rien n'est dit sur l'origine ni sur l'acte 

du miracle : pas de parole opérant le miracle, mais seulement une action de grâces qui 

conclut. La réalisation du miracle n'est pas décrite, le miracle même est connu par une sorte 

de rétrospective, comme si on devait le déduire du résultat qui, lui, est bien indiqué : 

rassasiement de la foule avec du surplus en abondance, filet rempli, abondance du vin... 

On souligne même volontiers les conséquences ultérieures de l'événement : le surplus du 

pain, le poisson ou l'huile en abondance, la qualité du vin, autant d'indices qui invitent à 

remonter à une action extraordinaire.  
 

5. Miracles-légitimation - L  

Certains récits présentent une action extraordinaire dont le thaumaturge a l'initiative en vue 

de justifier une parole ou un comportement.  

Les controverses sabbatiques sont typiques : l'homme à la main desséchée, la femme 

voûtée, l'hydropique, le paralysé de Béthesda, l'aveugle-né, autant d'occasions pour Jésus de 

justifier son comportement de miséricorde qui dépasse les prescriptions juridiques. Jésus brise 

le cercle dans lequel les hommes tendent à enfermer la bonté de Dieu. 

Le récit de la guérison du paralysé de Capharnaüm est le plus explicite. Il y a dans ce récit 

à la fois une controverse pointant sur la parole : « Tes péchés sont remis » et un récit de 

miracle débouchant sur la parole : « Lève-toi et marche ! ». La pointe du récit n'est ni le 

miracle ni la controverse, mais le rapport entre eux : c'est la Parole de Jésus qui, à la fois, 

remet les péchés et donne la vie. 
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Fiche 15 ï Liste des récits des miracles des Jésus 
Source : ouvrage collectif sous la direction de Xavier Léon-Dufour, Les miracles de Jésus, Seuil, 1977 

 

33 récits de miracle dans les évangiles 
 

LôAveugle de Bethsaïde  G --------------- Mc 8,22-26 --------------- --------------- 

LôAveugle de Jéricho G Mt 20,29-34 Mc 10,46-52 Lc 18,35-43 --------------- 

Deux Aveugles   G Mt 9,27-31 --------------- --------------- --------------- 

LôAveugle-né  L  --------------- --------------- --------------- Jn 9,1-41 

La Belle-mère de Simon  G Mt 8,14-15 Mc 1,29-31 Lc 4,31-37 --------------- 

Les noces de Cana  D --------------- --------------- --------------- Jn 2,1-11 

Cananéenne  G Mt 15,21-28 Mc 7,24-30 --------------- --------------- 

Centurion Capharnaüm G Mt 8,5-13 --------------- Lc 7,1-10 (Jn 4,46-54) 

Lôenfant Épileptique E Mt 17,14-27 Mc 9,14-29 Lc 9,37-43 --------------- 

La Femme voûtée  L --------------- --------------- Lc 13,10-17 --------------- 

LôHémorroïsse  G Mt 9,20-22 Mc 5,24-34 Lc 8,43-48 --------------- 

Hydropique  L --------------- --------------- Lc 14,1-6 --------------- 

La fille de Jaïre  G Mt 9,18-19 Mc 5,21-24 Lc 8,40-42 --------------- 

         9,23-26        5,35-43       8,49-56 

Lazare  G --------------- --------------- --------------- Jn 11,1-44 

Un Lépreux  G Mt 8,1-4 Mc1,40-45 Lc 5,12-16 --------------- 

Dix Lépreux  G --------------- --------------- Lc 17,11-19 --------------- 

La Main  desséchée  L Mt 12,9-14 Mc 3,1-6 Lc 6,6-11 --------------- 

Marche sur la mer  S  Mt 14,22-23 Mc 6,45-52 --------------- Jn 6,16-21  

Fils de la veuve de Naïn  G --------------- --------------- Lc 7,11-17 ---------------  

LôOfficier  royal  G (Mt 8,5-13) --------------- (Lc 7,1-10) Jn 4,46-54 

LôOreille tranchée  L --------------- --------------- Lc 22,50-51 --------------- 

Les Pains multipliés (I) D Mt 14,13-21 Mc 6,30-44 Lc 9,10-17 Jn 6,1-15  

Les Pains multipliés (II) D Mt 15,32-39 Mc 8,1-10 --------------- --------------- 

Paralysé de Béthesda L --------------- --------------- --------------- Jn 5,2-18 

Paralysé de Capharnaüm L Mt 9,1-18 Mc 2,1-12 Lc 5,17-26 --------------- 

La Pêche miraculeuse D  --------------- --------------- Lc 5,1-11 Jn 21,3-14 

Possédé aveugle-muet  E Mt 12,22 --------------- Lc 11,14 --------------- 

Possédé de Capharnaüm E --------------- Mc 1,21-28 Lc 4,31-37 --------------- 

Possédé Gérasa-Gadara E Mt 8,28-34 Mc 5,1-20 Lc 8,26-39  --------------- 

Possédé muet  E Mt 9,32-34 --------------- --------------- --------------- 

Sourd-bègue  G --------------- Mc 7,31-37 --------------- --------------- 

Syrophénicienne  G Mt 15,21-28 Mc 7,24-30 --------------- --------------- 

La Tempête apaisée S Mt 8,23-27 Mc 4,35-41 Lc 8,22-25 --------------- 

 

D = miracle-don   4 

E = miracle-exorcisme  5 

G = miracle-guérison 15 

L = miracle-légitimation 7  

S = miracle-sauvetage 2 
 

Matthieu : 19 (2 spécifiques) ; Marc : 18 (2 spécifiques) ; Luc : 18 (3 spécifiques) 

Jean : 8 (4 spécifiques) ï 11 miracles rapportés par les trois synoptiques dont le miracle des 

pains multipliés rapporté également par Jean 
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12 récits de miracle dans les Actes des Apôtres 
 

 

L'infirme du Temple 3,1-10 G 

Apôtres délivrés de prison 5,19-20 S 

Le paralysé de Lydda 9,33-35 G 

Tabitha à Joppé 9,36-42 G 

Pierre délivré de prison 12,3-19 S 

L'infirme de Lystres 14,8-10 G 

Une servante exorcisée 16,16-18 E 

Paul et Silas délivrés de prison 16,23-40 S 

Eutyque à Troas 20,9-12 G 

Sauvés du naufrage 27,9-44 S 

Paul préservé du poison 28,3-6 L 

Publius guéri 28,8 G 

 

 

 

 

D = miracle-don   0 

E = miracle-exorcisme   1 

G = miracle-guérison  6 

L = miracle-légitimation 1  

S = miracle-sauvetage  4 
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Fiche 16 ï Commensalité avec Jésus - Le repas chez Lévi 5 
Inspiré de Elian Cuvillier,  Études théologiques et religieuses 2007/2 (Tome 82), p. 193-206  

 

Mt 9,9 Comme il s'en allait, Jésus vit, en passant, assis au bureau des taxes, un 

homme qui s'appelait Matthieu. Il lui dit : « Suis-moi. » Il se leva et le suivit. 
10 Or, comme il était à table dans sa maison, il arriva que beaucoup de collecteurs 

d'impôts et de pécheurs était venus prendre place avec Jésus et ses disciples. 
11 Voyant cela, les Pharisiens disaient à ses disciples : « Pourquoi votre maître 

mange-t-il avec les collecteurs d'impôts et les pécheurs ? » 12 Mais Jésus, qui avait 

entendu, déclara « Ce ne sont pas les bien-portants qui ont besoin de médecin, 

mais les malades. 13 Allez donc apprendre ce que signifie : "C'est la miséricorde 

que je veux, non le sacrifice". Car je suis venu appeler non pas les justes, mais les 

pécheurs. » (Os 6,6) 
 

14 Alors les disciples de Jean l'abordent et lui disent : « Pourquoi, alors que nous et 

les Pharisiens nous jeûnons, tes disciples ne jeûnent-ils pas ? » 15 Jésus leur dit : « 

Les invités à la noce peuvent-ils être en deuil tant que l'époux est avec eux ? Mais 

des jours viendront où l'époux leur aura été enlevé : c'est alors qu'ils jeûneront. 
16 Personne ne met une pièce d'étoffe neuve à un vieux vêtement ; car le morceau 

rajouté tire sur le vêtement, et la déchirure est pire. 
17 On ne met pas du vin 

nouveau dans de vieilles outres ; sinon, les outres éclatent, le vin se répand et les 

outres sont perdues. On met au contraire le vin nouveau dans des outres neuves, et 

l'un et l'autre se conservent. »  

 
18 Comme il leur parlait ainsi, voici qu'un notable s'approcha et, prosterné, il lui 

disait : « Ma fille est morte à l'instant ; mais viens lui imposer la main, et elle 

vivra. » 
19 S'étant levé, Jésus le suivait avec ses disciples 

 

Matthieu (L®vi fils dôAlph®e pour Mc et Lévi pour Lc) était assis au bureau des taxes quand 

Jésus vint à lui et lui dit : « Suis-moi. ». Le regard de Jésus lôavait saisi ; il se leva et se mit à 

le suivre. Év®nement si important dans sa vie quôil donna un repas auquel furent conviés Jésus 

et ses premiers disciples, des p®cheurs et des collecteurs dôimp¹t et o½ se trouvèrent 

également des scribes et des pharisiens. Notons que chez Mt, dans ce même espace de « la 

maison è, côest non seulement le repas avec les p®cheurs qui se déroule mais aussi la 

controverse sur le jeûne. Des disciples de Jean le baptiste se trouvaient là. Ils sont choqués 

que les disciples de Jésus ne pratiquent pas le jeûne comme eux-mêmes et les pharisiens le 

font.  Ils interpellent Jésus sur ce sujet-l¨. Ce nôest quôau verset 19 que Jésus et ses disciples 

quittent la maison suite ¨ lôappel de d®tresse dôun notable 
 

 

5 Sur le repas chez Lévi, voir aussi Mc 2,13-17 ; Lc 5,27-32. Ici en Mt Lévi sôappelle Matthieu (Mt 9,9). Sur la 

controverse concernant le jeûne, voir également Mc 2,18-22 ; Lc 5,33-39 
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Dans la Bible, les repas jouent un r¹le important. Côest Dieu qui nourrit et désaltère son 

peuple. Parmi les éléments importants d'un repas, il y a bien sûr ce qui est mangé, les plats, les 

mets, la façon dont ils sont cuisinés, la façon dont ils sont présentés. Mais il y aussi la 

question non moins importante de qui partage ce repas ? Qui mange avec qui ? Qui est invité, 

et qui ne l'est pas ? Comment les invités sont-ils placés ? Le repas est un moment, un lieu, où 

se joue beaucoup plus que la simple satisfaction d'un besoin vital de nourriture. Ces questions 

sont celles de la commensalité. "Commensalité", côest un mot qui vient du latin : cum qui 

signifie óavecô, et de mensa qui signifie ótableô. La commensalit®, c'est donc faire ñtable 

communeò. 
 

Dans le monde oriental, palestinien au temps de Jésus, en particulier, le repas est le moment 

par excellence de la communion des hommes. Ce qui est en jeu côest lôidentit® sociale et 

religieuse. Ceux avec qui lôon mange sont ceux que lôon reconnaît comme appartenant au 

même univers, au même groupe. Et puis il y a ceux avec qui il nôest pas possible de manger 

(païens et juifs impies). En acceptant l'invitation d'un pécheur, c'est-à-dire d'un impur, entouré 

d'un grand nombre de pécheurs, Jésus enfreignait des prescriptions rabbiniques capitales ce 

qui scandalisait les docteurs de la Loi présents : « Pourquoi mange-t-il avec les pécheurs ? »6  

Dans sa vie itinérante, Jésus accepte souvent les invitations à partager un repas : on peut 

noter : Le repas chez Lévi7 ; Le repas chez Simon le pharisien8 ; le repas chez un chef des 

pharisiens9 ; le repas chez Simon le lépreux10. Et au cours de ces repas, il se passe toujours 

quelque chose dôimportant qui nous parle du royaume de Dieu et nous en r®v¯le une part de 

son mystère. 
 

En affirmant quôil nôest pas venu appeler les « justes » mais les « pécheurs », Jésus opère une 

réinterprétation du messianisme juif pour lequel, seuls ceux qui se préparent à sa venue, qui se 

purifient et obéissent à la Loi, accueillent le Messie. Les pécheurs et les impurs ne font pas 

partie de cette cat®gorie et côest pourtant eux qui sont les premiers et uniques bénéficiaires de 

cette venue. Entendre lôappel du Messie-J®sus suppose dôabord une reconnaissance de son 

propre état de pécheur. 
 

En citant Os 6,6 « Côest la miséricorde que je veux, non le sacrifice » Jésus ne condamne pas 

en principe les sacrifices rituels, mais un attachement tel aux rites traditionnels de la vie 

religieuse quôil fait n®gliger le commandement capital de la miséricorde. En mangeant avec 

les pécheurs Jésus manifeste la grâce miséricordieuse de Dieu. En partageant la table de 

communion il montre une autre voie dôacc¯s que la logique de s®paration entre le pur et 

lôimpur. Tous sont appel®s, côest-à-dire tous ceux qui se reconnaissent pécheurs. Jésus devient 

ici la personnification de la miséricorde et la miséricorde est lôappel m°me de Dieu. 

À propos de la controverse sur le jeûne, les disciples nôont pas ¨ je¾ner quand lô®poux est l¨. 

Le jeûne nôest pas une r¯gle qui a son sens en elle-même mais par rapport à la personne du 

Christ. Il ne se comprend pas comme une marque religieuse identitaire parmi les trois piliers 

de la pi®t® que sont le je¾ne, lôoffrande et la pri¯re. Avec Jésus, le jeûne ne relève plus du rite 

religieux mais de la vie intime. Il viendra après le temps de la présence "avec lô®poux", au 

temps de lôexp®rience de lôabsence o½ lôon je¾ne dans le secret de sa chambre (Mt 6,16-18).  

 
6 Mt 9,11 
7 Mt 9, 9-19 ; Mc 2,13-17 ; Lc 5,27-32. Dans le r®cit de Mt, L®vi sôappelle Matthieu  
8 Lc 7,36,50. Il sôagit dôun repas au cours duquel une pécheresse de la ville vint tout en pleurs, aux pieds de 

Jésus, les baignant de ses larmes, les essuyant avec ses cheveux, les couvrant de baisers et répandant sur eux du 

parfum. 
9 Lc 14,1-6. Il sôagit dôun repas au cours duquel Jésus guérit un hydropique 
10Mt 26,6-10 ; Mc 14,3-9 ; Jn 12,1-8. Cela se passe à Béthanie. Une femme versa un parfum de grand prix sur la 

tête de Jésus pendant qu'il était à table, préparant ainsi son ensevelissement prochain dans un geste prémonitoire. 
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Fiche 17 - Le repas chez Lévi, Véronèse 1573  
Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Repas_chez_Levi 

 

 

ă Véronèse, Le Repas chez Levi, 

1573, Gallerie dell'Accademia de 

Venise 

 

 

Repr®sentation dôun grand 

banquet à la vénitienne où sont 

rassemblés des personnages 

richement habillés festoyant. Ils se 

situent dans le tiers inf®rieur dôun 

rectangle. Les arches dôune loggia 

ouverte vers lôext®rieur d®coupent 

la scène en trois parties ï influence 

de lôarchitecte Palladio. Le Christ 

est entouré de St Jean de St Pierre 

et des autres apôtres. Face à eux 

Judas et Lévi en position 

symétrique. Sous les arcades les 

apôtres sont entour®s dôune foule 

de serviteurs, malgr® lôabondance 

de personnages la composition 

montre quôil sôagit de la Cène. À 

gauche le personnage en tenue 

verte peut être le peintre. Les 

personnages sont reliés entre eux 

par un geste ou un regard. 

Véronèse aime saturer lôespace de 

personnages et créer des groupes 

dôopposition (un profil régulier 

contre un profil camus, un pâle 

cuisinier contre un visage 

africainé) On retrouve ®galement 

ces oppositions dans les couleurs 

complémentaires 
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Le Repas chez Levi est une peinture de l'artiste italien Paolo Caliari, dit Véronèse en 1573. 

Cette îuvre lui a été commandée par les religieux dominicains1 de l'église Santi Giovanni e 

Paolo à Venise qui souhaitaient remplacer la Cène du Titien qui avait été détruite en 1571 

dans lôincendie du réfectoire. Confisquée par les armées napoléoniennes, la toile est conservée 

15 ans au Louvre avant d'être restituée à l'Italie à la chute de l'Empire. Elle est alors placée à 

la Gallerie dell'Accademia de Venise où elle fait l'objet de plusieurs restaurations.  

 

Composition  

Le tableau est une immense toile de treize mètres de long. Elle représente, dans son tiers 

inférieur, le Christ entouré d'un ensemble de personnages (serviteurs, hallebardiers et devant 

les deux colonnes, deux personnages importants : le maître d'hôtel ou le cuisinier à droite, 

peut-être Véronèse à gauche) vêtus à la mode du XVI e siècle et qui ne sont pas mentionnés 

dans les Évangiles. L'îuvre qui repr®sente la Cène n'a pas lieu dans une auberge de Palestine, 

comme le décrit la Bible, mais dans un riche palais d'architecture classique, probablement 

inspiré de l'un de ceux construit par Andrea Palladio, architecte qui remodèle Venise en 

s'inspirant de l'Antiquité. Des arches d'une loggia semblent évoquer un arc de triomphe dont 

la symétrie est renforcée par les deux escaliers à balustrade qui accentuent les effets de la 

perspective. Toutes les lignes de fuite convergent vers le Christ qui trône à la table de ce 

banquet vénitien. L'artiste juxtapose des couleurs complémentaires.  

Une Cène controversée 

 

À l'origine, le thème du tableau est « la Cène » c'est-à-dire l'ultime repas du Christ et de ses 

apôtres qui est un des grands thèmes traditionnels de la peinture religieuse. Toutefois, le 

traitement très personnel du sujet par Véronèse éveille les soupçons du prieur de Santi 

Giovanni e Paolo qui le signale à l'Inquisition. Le prieur, sur les conseils de l'Inquisition, 

demande à Véronèse de remplacer le chien qui figure sur la toile par une Sainte Marie 

Madeleine. Véronèse refuse, jugeant que le personnage de Sainte Marie Madeleine ne serait 

pas à sa place à cet endroit.  

 

Obligé de s'expliquer devant le tribunal du Saint-Office le 18 juillet 1573, Véronèse confirme 

son attachement aux principes de la foi catholique mais joue la sottise et l'ignorance pour 

désarçonner les inquisiteurs, comme en attestent ses réponses dans le procès-verbal. Lors de 

l'interrogatoire il est accusé d'impiété, pour avoir situé la Cène dans un lieu où des buveurs, 

des nains, des noirs chargés de plats et d'aiguières, des hallebardiers évoquant des protestants 

allemands, des turcs enrubannés, un serviteur au nez qui saigne ou des animaux  évoluent 

dans une atmosphère jugée profane. Il répond aux juges qui sô®tonnent du nombre de 

personnages qu'il a peint : « sôil reste de lôespace dans le tableau je lôorne dôautant de figures 

que lôon me demande et selon mon imagination. » Quand il est interrogé sur les lansquenets 

vêtus à l'allemande présents dans le tableau, il ajoute : « Nous autres peintres, nous prenons de 

ces licences que prennent les poètes et les fous, et jôai fait ces deux hallebardiers (...) parce 

que le patron de la Maison était un homme important et riche selon ce qui môa ®t® dit et quôil 

devait avoir ce genre de personnes à son service. »  

Condamn® ¨ amender l'îuvre pour la mettre en conformité avec ce que le tribunal 

d'inquisition pense être la bienséance religieuse, Véronèse, avec malice, n'en fera rien, 

changeant simplement le titre du tableau : La Cène devient Le Repas chez Levi, un épisode 

tiré de lôÉvangile selon Luc (5, 29-32), dans lequel Levi (le nom h®breu de lôap¹tre saint 

Matthieu) donne un grand festin dans sa maison.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Repas_chez_Levi#cite_note-1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Titien
https://fr.wikipedia.org/wiki/1573
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Fiche 18 - Les actions symboliques de Jésus 
 

Jésus n'a pas seulement parlé en paraboles, mais aussi, il a agi en paraboles. Il accomplit 

des "actions symboliques" qui font le plus dôeffet et qui sont des signes prophétiques 

qui, plus impressionnant que toutes paroles, annonce le royaume de Dieu, non seulement 

tout proche, mais aussi que le temps messianique est déjà commencé.  

 

En allant loger chez Zachée un chef des collecteurs dôimpôt méprisé, en faisant bon 

accueil aux pécheurs et aux collecteurs dôimpôt et en mangeant avec eux (Lc 15,1-2), en 

accueillant un collecteur dôimpôt comme Matthieu dans le cercle de ses disciples il  

marque les esprits durablement. Quelle meilleure façon dôaffirmer que dans le royaume 

de Dieu il ne peut y avoir ni ségrégation, ni exclusion. Tous sont invités à y entrer. Cette 

idée suscite bien des récriminations, mais le temps messianique est celui du pardon des 

pécheurs. 

 

Jésus guérit délibérément au cîur dôune synagogue, un homme à la main paralysée, un 

jour de sabbat au vu et su de tout le monde. Cela aurait très bien pu se faire un autre 

jour. Comment mieux affirmer que le sabbat nôest pas fait pour asservir lôhomme à des 

règles trop nombreuses et pointilleuses, mais quôil est fait pour le libérer de lôesclavage 

du mal, comme jadis le peuple hébreu a été libéré de lôesclavage dôÉgypte sous la 

conduite de Moïse. 

 

Le renoncement de Jésus au jeûne comme le pratiquent les pharisiens et les disciples de 

Jean le Baptiste est un acte symbolique : le temps du salut est inauguré par sa présence 

et le moment est venu de se réjouir comme les invités dôune noce dont il est lôépoux 

 

En donnant à Simon le fils de Jonas, le surnom de Pierre, il le désigne comme le roc, la 

pierre de fondement sur laquelle commence à se bâtir son Église contre laquelle, les 

forces du mal seront sans pouvoir. Il lui sera confié les clefs du Royaume des cieux  

 

Le choix des Douze, tel que raconté par lô®vang®liste Marc, se fait avec solennité. Jésus 

monte sur la montagne. Il y a ici une claire allusion aux grandes décisions de Dieu pour 

son peuple comme l'Ancien Testament nous montre que ces décisions se prennent 

généralement sur la cime d'une montagne. Et sur la montagne, tout le monde voit ce qu'il 

va faire. L'événement sera ainsi vraiment public.  

Puis Jésus en établit douze parmi ses disciples. Pourquoi ? Le nombre douze a de 

profondes racines dans l'histoire du peuple d'Israël. On trouve son origine dans le 

nombre des douze fils de Jacob desquels découlent les douze tribus qui constituent 

l'ensemble du peuple d'Israël. Dans les évangiles de Matthieu et Luc, la référence à 

Israël est bien explicite quand Jésus promet aux Douze qu'ils "siégeront sur les douze 

trônes pour juger les douze tribus d'Israël"11.  

Jésus est en train de former un peuple nouveau comme Dieu l'avait fait avec Israël, 

lorsqu'il avait choisi les douze patriarches. Jésus choisit douze apôtres pour la formation 

de son église.  

 

 
11 Mt 19,28 ; Lc 22,30. Voir également Ap 21,9-14 
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Alors que ses disciples se querellaient pour savoir qui était le plus grand, Jésus appelle 

un enfant et le place au milieu dôeux en leur expliquant que le plus grand, côest celui qui 

se met au service du plus petit12 

 

La scène de Jésus lavant les pieds de ses disciples, décrite par lôévangéliste Jean, 

exprime symboliquement le "commandement nouveau" que Jésus va donner à ses 

disciples à la veille de sa passion : « aimez-vous les uns les autres. Comme je vous ai 

aimé, aimez-vous les uns les autres. À ceci, tous vous reconnaîtront pour mes disciples, 

à lôamour que vous aurez les uns pour les autres »13. La condition du disciple doit 

nécessairement ressembler à celle de Jésus et les amener au service de ses frères 

(jusquôau don de sa vie) 

 

Dans le récit de la femme adultère, on voit Jésus se pencher et tracer des traits sur le sol. 

Que peut évoquer ce geste pour les accusateurs parfaits connaisseurs des écritures ? On 

pense au Dieu qui trace de son doigt sur les tables de pierre la loi quôil donne à Moïse ; 

la loi suggérée par Jésus, côest celle du pardon.  

 

Lôentrée triomphale de Jésus à Jérusalem où il va vivre sa passion est décrite par les 

quatre évangélistes14 Or Jésus fait le choix d'un ânon, comme monture, pour entrer dans 

la ville sainte. En évoquant par ce geste symbolique la parole du prophète Zacharie (Za 

9,9), il affirme le caractère pacifique de sa mission. « Za 9,10 Il supprimera dôEphraïm le 

char de guerre et de Jérusalem le char de combat Il brisera lôarc de guerre. Il 

proclamera la paix pour les nations » 

 

Lôépisode de Jésus chassant les marchands du temple est également raconté par les 

quatre évangéliste15 Par ce geste qui va créer le scandale et provoquer sa condamnation 

à mort, il abolit symboliquement les sacrifices dôanimaux qui sont au cîur de la 

pratique religieuse des juifs. Comme le rôle principal du Temple de Jérusalem est 

justement lôorganisation de ces sacrifices, on peut dire que symboliquement Jésus détruit 

le Temple quôil rebâtira, nouveau, au bout de trois jours. Nous sommes à un tournant de 

lôhistoire 

 

Au soir avant sa mort, alors quôil  est à table avec ses disciples, il va accomplir la 

dernière action symbolique de sa vie. Il  prend du pain et après avoir rendu grâce, il le 

rompt et le donne à ses disciples en disant : « Ceci est mon corps donné pour vous. 

Faites ceci en mémoire de moi. » Et pour la coupe, il fait de même après le repas, en 

disant : « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang versé pour vous. » Et depuis 

plus de 2000 ans, une foule innombrable de chrétiens vont rejouer cette scène, ce qui 

leur donne le désir, la volonté et la capacité dôincarner Jésus et son message dans le 

monde où ils vivent  

 

 
12 Mc 9,33-37 ; Mt 18,1-5 ; Lc 9,46-48 - Mt 1. Il s'agit d'un enfant, capable de répondre à l'appel de Jésus. Il n'est 

pas présenté comme un modèle d'innocence, de pureté, ou de perfection morale ; mais contrairement aux 

disciples, il n'a pas de prétention car il se trouve dans une situation de dépendance. 
13 Jn 13,34 ; cf. Jn 15,12 
14 Mt 21,1-11 ; 15-17 ; Mc 11,1-10 ; Lc 19,29 ; Jn 12,12-16 

15 Mt 21,12-13 ; Mc 11,15-19 ; Lc 19,45-48 ; Jn 2,13-16 
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2. Le " toucher"  et le regard de Jésus 
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Fiche 20 ï Pour entrer dans le texte Lc 7,36-50 

Dans le récit qui va nous occuper, il y a trois personnages principaux : la femme pécheresse, 

le pharisien et Jésus. On remarquera que la femme ne prononce pas une seule parole et que le 

dialogue se noue essentiellement entre Jésus et le pharisien. En cela on a une situation 

comparable au récit de la « femme adultère ». Une différence cependant, côest quôici la 

femme pécheresse, si elle ne dit mot, sôexprime abondamment par son corps, ses pleurs et les 

caresses quôelle prodigue à Jésus. 

Ce qui est proposé ici, côest de construire collectivement le dialogue qui se noue entre Jésus 

et le pharisien. On peut faire appel à nos propres souvenirs, mais surtout, quand la mémoire 

fait défaut, il f aut imaginer purement et simplement les termes de cet échange comme si on 

construisait un scénario pour une représentation théâtrale. 

Une fois terminé, on peut relire le texte obtenu en faisant jouer le dialogue par deux 

participants.  

Puis on peut lire le texte original issu de la TOB, au dos de cette feuille. Que peut-on 

découvrir de cet exercice ? 

Un Pharisien l'invita à manger avec lui ; il entra dans la maison du Pharisien et se mit à table. 

Survint une femme de la ville qui était pécheresse ; elle avait appris qu'il était à table dans la 

maison du Pharisien. Apportant un flacon de parfum en albâtre, et se plaçant par derrière, tout 

en pleurs, aux pieds de Jésus, elle se mit à baigner ses pieds de larmes ; elle les essuyait avec 

ses cheveux, les couvrait de baisers et répandait sur eux du parfum. 

 

Voyant cela, le Pharisien qui l'avait invité se dit en lui-même :  

« Si cet homme était unprophète, il  saurait qui est cette femme qui le touche, et ce qu'elle est : 

une pécheresse » 

Jésus prit la parole et lui dit : « Simon, j'ai quelque chose à te dire. »  

ð « Parle, Maître », dit-il. « Un créancier avait deux débiteurs ; l'un lui devait cinq cents 

pièces d'argent, l'autre cinquante. Comme ils n'avaient pas de quoi rembourser, il fit grâce de 

leur dette à tous les deux. Lequel des deux l'aimera le plus ? » Simon répondit : « Je pense 

que c'est celui auquel il  a fait grâce de la plus grande dette » Jésus lui dit « Tu as bien jugé. » 

 

Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis entré dans ta 

maison : tu ne m'as pas versé d'eau sur les pieds,  

mais elle, elle a baigné mes pieds de ses larmes et les a essuyés avec ses cheveux  

Tu ne m'as pas donné de baiser,  

mais elle, depuis qu'elle est entrée, elle n'a cessé de me couvrir les pieds de baisers  

Tu n'as pas répandu d'huile odorante sur ma tête,  

mais elle, elle a répandu du parfum sur mes pieds Si je te déclare que ses péchés si nombreux 

ont été pardonnés, c'est parce qu'elle a montré beaucoup d'amour Mais celui à qui on 

pardonne peu montre peu d'amour. » 

 

Il dit à la femme : « Tes péchés ont été pardonnés » Les convives se mirent à dire en eux-

mêmes : « Qui est cet homme qui va jusqu'à pardonner les péchés ?  » Jésus dit à la femme : « 

Ta foi t'a sauvée. Va en paix » 
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Jésus et la pécheresse 
Lc 7,36 Un Pharisien l'invita à manger avec lui ; il entra dans la maison du Pharisien et se mit 

à table. 37 Survint une femme de la ville qui était pécheresse ; elle avait appris qu'il était à 

table dans la maison du Pharisien. Apportant un flacon de parfum en albâtre 
38 et se plaçant par derrière, tout en pleurs, aux pieds de Jésus, elle se mit à baigner ses pieds 

de larmes ; elle les essuyait avec ses cheveux, les couvrait de baisers et répandait sur eux du 

parfum. 
 

39 Voyant cela, le Pharisien qui l'avait invité se dit en lui-même : « Si cet homme était un 

prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche, et ce qu'elle est : une pécheresse » 
40 Jésus prit la parole et lui dit : « Simon, j'ai quelque chose à te dire. ð Parle, Maître », dit-il.  

 
41 « Un créancier avait deux débiteurs ; l'un lui devait cinq cents pièces d'argent, l'autre 

cinquante. 42 Comme ils n'avaient pas de quoi rembourser, il fit grâce de leur dette à tous les 

deux. Lequel des deux l'aimera le plus ? » 43 Simon répondit : « Je pense que c'est celui auquel 

il a fait grâce de la plus grande dette. » Jésus lui dit « Tu as bien jugé. » 

 
44 Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis entré dans ta 

maison : tu ne m'as pas versé d'eau sur les pieds, mais elle, elle a baigné mes pieds de ses 

larmes et les a essuyés avec ses cheveux. 45 Tu ne m'as pas donné de baiser, mais elle, depuis 

qu'elle est entrée, elle n'a cessé de me couvrir les pieds de baisers.  
46 Tu n'as pas répandu d'huile odorante sur ma tête, mais elle, elle a répandu du parfum sur 

mes pieds. 47 Si je te déclare que ses péchés si nombreux ont été pardonnés, c'est parce qu'elle 

a montré beaucoup d'amour. Mais celui à qui on pardonne peu montre peu d'amour. » 

 
48 Il dit à la femme : « Tes péchés ont été pardonnés. » 49 Les convives se mirent à dire en 

eux-mêmes : « Qui est cet homme qui va jusqu'à pardonner les péchés ? » 50 Jésus dit à la 

femme : « Ta foi t'a sauvée. Va en paix. » 

Quelques commentaires de la TOB 
Cette onction de Jésus ressemble à celle de Béthanie que les autres évangiles rattachent à la 

Passion (Mt 26,6-13 ; Mc 14,3-9 ; Jn 12,1-8). Elle a ici, un tout autre sens : c'est une scène de 

conversion et de pardon. Lc y présente son thème favori de la miséricorde de Jésus pour les pécheurs. 

7,36- Un Pharisien l'invita à manger avec lui : Lc est le seul des évangélistes à montrer les 

Pharisiens assez favorables à Jésus pour l'inviter à leur table (Lc 7,36 ; 11,37 ; 14.1) et pour le 

prévenir de la menace d'Hérode (Lc 13,31). Il est sans doute sur ce point plus près de la réalité 

historique que Mc et surtout Mt, pour qui le Pharisien est devenu systématiquement l'adversaire de 

Jésus, par suite des polémiques de l'Eglise naissante.  

7,36- Se mit à table : Litt. il se coucha "sur le lit où s'étend l'invité dans les repas solennels" (cf. 

Lc 7,36 ; 9,14 ; 11,37 ; 12,37 ; 13,29 ; 14,7-10 17,7 ; 20,46 ; 22,14 ; 24,30). 

7,37- Une femme de la ville qui était pécheresse : On peut entrer librement dans une maison où 

se donne un festin. 

7,38- Aux pieds de Jésus : Jésus est étendu sur un lit face à la table (v. 36), et la femme reste à 

l'extérieur. 

7,41- Une pécheresse : Pour le Pharisien, cette femme est légalement impure, et un vrai 

prophète devrait l'écarter. 

7,50- Va en paix : En venant à Jésus, la femme a montré publiquement sa foi qui la détourne du 

Péché. Loin de compromettre Jésus, elle se trouve purifiée. Elle obtient la paix, qui est dans la Bible 

plénitude de vie, salut, plutôt que tranquillité psychologique. 
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Fiche 21 - La Pécheresse pardonnée (Lc 7,36-50) 
Marie-Laure Veyron, Le toucher dans les Evangiles, cerf 2013, p. 125-156.173.186-192 

 

Un récit authentique ? 

Il sôagit dôun récit étonnant qui semble correspondre à un fait authentique. C'est un des rares 

que l'on retrouve chez les quatre évangélistes, quoique, avec des variantes et dans des 

contextes différents16. Matthieu, Marc et Jean le rapportent dans le cadre de la dernière 

semaine, en lien avec la mort proche de Jésus. Tous les trois le situent à Béthanie, les deux 

premiers dans la maison de Simon le lépreux dans laquelle pénètre une femme17. Jean, lui, 

situe cette scène à Béthanie, où était Lazare, que Jésus avait ressuscité d'entre les morts. On 

lui fit là un repas. Marthe servait. Lazare était l'un des convives et Marie est celle qui utilise 

le parfum2. Matthieu et Marc parlent d'une onction sur la tête, ce qui peut faire penser à un 

rituel d'accueil pour des invités de marque ð et Jésus lui-même, dans le texte de Luc, fait 

remarquer à Simon le pharisien : Tu n'as pas oint ma tête avec de l'huile odorante. Luc et Jean 

parlent d'une onction sur les pieds. 
 

François Bovon18 dit : "Malgré des opinions contraires, je comprends donc les quatre récits 

comme la fixation écrite d'un seul et même souvenir évangélique. Le schéma narratif est 

partout le même : l° Jésus est invité à un repas, 2° une femme entre et oint Jésus, 3° ce geste 

déclenche une réaction négative, 4° Jésus prend sa défense et 5° fait son éloge. On trouve 

également des éléments qui coïncident à la lettre « le flacon d'albâtre contenant du parfum » 

en Mc, Mt, Lc, Simon, le nom de l'hôte en Mc, Mt, Lc. Enfin Luc ne reprendra pas l'épisode 

de l'onction à Béthanie, justement parce qu'il l'assimile à ce récit. On peut traiter le texte de 

Luc en partant d'une authenticité probable du geste qui en est à l'origine19. 
 

La situation " choquante"  

Ici, il s'agit d'un repas festif, comme on le pratiquait à cette époque, où tous les convives sont 

allongés à la gréco-romaine. Repas qui réunissait essentiellement les hommes. Quelques 

femmes y étaient conviées pour le plaisir de ces messieurs : hétaïres, musiciennes... et donc 

femmes peu recommandables. 
 

Ce banquet offre aux deux personnages (la femme et le pharisien) la possibilité d'une 

rencontre avec Jésus : Simon qui l'a invité à manger "avec lui", et la femme qui a "appris que 

Jésus était attablé dans la maison du pharisien". Tous deux recherchent Jésus. Le 

comportement inattendu de la femme étonne et provoque Simon et ses invités.  
 

Ce qui frappe dans ce texte, c'est la grande présence du corps et en premier, le corps de la 

femme : présence insolite avec ses larmes, les cheveux de sa tête, probablement dénoués pour 

essuyer les pieds de Jésus ï et l'on sait qu'en terre juive une femme ne découvrait ses cheveux, 

et à plus forte raison ne les dénouait, que dans l'intimité ï, ses baisers. Les cheveux et les 

baisers sont évocateurs de sensualité, porteurs d'une charge érotique et relèvent de l'intimité, 

comme les larmes. L'attitude d'une femme « aux pieds » d'un homme (le terme est 7 fois 

répété dans le texte grec), les essuyant de ses cheveux et les caressant en les enduisant de 

parfum, évoque nettement le registre amoureux. 
 

Ce qui choque Simon, c'est à la fois l'attitude de la femme qui, pour lui, montre le bien-fondé 

de sa mauvaise réputation « dans la ville », c'est le contact physique qu'elle établit avec Jésus, 

mais c'est surtout que Jésus ne refuse pas ce contact. Si, pour Simon, toutes ces caresses sont 

 
16 Épisodes « parallèles » : Mt 26, 6-15 ; Mc 14, 3-11 ; Jn 12, 1-8. 
17 Mt 26, 7 ; Mc 14, 3 ; Jn 12, 1-3 
18 François Bovon, L'Évangile selon saint Luc, 1-9, p. 378. 
19 I1 est plus probable de transformer une onction sur les pieds en une onction sur la tête que l'inverse. 
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conformes à la réputation de la femme, il est impensable que Jésus les accepte, et même les 

justifie, sôil est le prophète que lôon prétend. 
 

Le texte nôexplique pas la présence de la femme dans la pièce du banquet. On ne la voit pas 

entrer. Elle a appris que Jésus était à table, s'est procuré du parfum et elle se tient là "en 

retrait, à ses pieds, en train de pleurer". Elle pleure si abondamment quô"elle commença à 

arroser ses pieds de ses larmes". Le texte ne nous explique pas la raison de ces larmes. On 

peut interpréter sa transgression des convenances comme l'expression d'un désir si fort qu'il  

est situé au-delà des conventions sociales. Seul compte son désir de rencontre avec Jésus. 

L'ordre des mots peut laisser supposer que c'est l'excès de ses larmes qui déclenche le côté 

choquant de son attitude, comme si elle ne savait plus que faire, surprise elle-même par ce 

qui se passe. 
 

L'inter vention de Jésus. 

La réaction négative qu'il ressent chez son hôte pousse Jésus, jusque-là silencieux, à prendre 

la parole. Et, avant de légitimer explicitement le geste de la femme, il propose une parabole 

où un créancier remet leur dette à deux de ses débiteurs. Selon la parabole, l'amour des 

créanciers est la conséquence de la remise de la dette et plus la dette effacée est importante, 

plus grand est cet amour. Et Jésus dôinterpréter à sa manière lôattitude de la pécheresse. Celle 

que Simon pensait en grande dette à cause de son inconduite et de ses gestes inconvenants a 

en fait, à travers eux, révélé un grand amour. Simon est tout à fait capable dôadhérer à la 

logique proposée par la parabole et dôétablir des correspondances avec la scène qu'il est en 

train de vivre : reconnaître dans celui qui doit le plus la femme (qu'il considère comme 

coupable, et donc en dette, vu son style de vie et ses gestes déplacés) ; celui qui doit moins 

risque alors d'être lui-même. Et quand Jésus lui pose une question, il donne la bonne réponse 

en lôintroduisant par « je pense que (ou je suppose que) c'est celui auquel est fait grâce de la 

plus grosse somme ». Cela laisse entendre qu'il se méfie, des conclusions que va en tirer 

Jésus. 
 

Selon cette vision, cela voudrait dire que la femme connaissait déjà Jésus et quôelle avait fait 

auparavant avec lui lôexpérience du pardon de ses péchés. Elle serait alors là pour exprimer 

toute sa reconnaissance à Jésus, avec un flacon de parfum. Mais rien nôest dit de tout cela. 
 

Selon les paroles de Jésus donné par la TOB au verset 47, on comprend que côest parce que la 

femme montre beaucoup dôamour que ses si nombreux péchés ont été pardonnés. À une 

logique de la conséquence, Luc semble glisser à celle où l'amour semble premier. 
 

On peut donc imaginer un autre scénario : la femme, connaissant la réputation de Jésus 

comme "ami des pécheurs20", dans la grande détresse de se sentir mise au ban de la bonne 

société à cause de sa conduite pécheresse, décide de venir chercher réconfort et salut en 

venant le rencontrer. Il y a beaucoup de récits où des personnes veulent rencontrer Jésus pour 

guérir dôun mal-être lancinant ou dôun désespoir terrible : Ainsi de Zachée, de la Syro-

phénicienne, de la femme au flux de sang21. Il sôagirait donc ici dôune toute première 

rencontre de la pécheresse avec Jésus. Sa détresse se manifeste par une surabondance de 

larmes et par un enchainement de gestes tout à fait surprenant en direction de Jésus. Touché 

par ses pleurs, Jésus le comprend, comme il a été « touché aux entrailles » par les larmes de la 

veuve de Naïn qui ne lui demandait rien non plus22. Dès lors que Jésus ne la repousse pas, elle 

se sent pardonnée et le texte constate le grand amour qui se manifeste à travers ces actes. 

Côest ce quôexplique Jésus à Simon. Le pardon donné nôest pas quelque chose de visible. Par 

 
20 Lc 7,34 
21 Lc 19,1-10 ; Mc 7,24-30 ; Mc 6,25-34 
22 Lc 7, 13. 
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contre le grand amour manifesté lôest23 ; il est le signe que le pardon est donné. Lequel 

précède lôautre ? La femme est à la fois pardonnée et aimante. Y a-tôil une relation de 

causalité ? Seule certitude : son geste « fou » révèle un grand amour chez elle. Dans le même 

temps, il met en lumière l'impossibilité pour le pharisien de se décentrer de son point de vue, 

la difficulté de voir dans ces caresses autre chose que de l'inconduite. Ici Jésus va dire à la 

femme : "Tes péchés ont été pardonnés" ; côest ce quôelle avait besoin dôentendre ; peut-être 

était-elle venue pour cela seulement. Elle ne pèchera plus. Nul besoin pour Jésus, comme dans 

le récit de la femme adultère de préciser "va et désormais ne pèche plus"24 
 

Ce qui frappe dans l'attitude et les paroles de Jésus, c'est à la fois sa liberté dans son accueil 

des effusions de la femme ï liberté par rapport à elle, liberté par rapport aux conventions 

sociales, par rapport à l'image qu'il donne à Simon et ses invités ï, la profondeur de son 

regard qui discerne dans les gestes la vérité des sentiments et la délicatesse quôil manifeste 

aussi bien à lôégard de la femme quôà lôégard de Simon 
 

Délicatesse vis-à-vis de la femme : « se tournant vers elle », il prend en compte sa présence 

même s'il ne lui parle pas encore directement. Parler sur « elle » sans tenir compte d'elle aurait 

eu quelque chose de méprisant. Le « tu » s'adresse à Simon mais, par son attitude corporelle, 

Il parle en même temps à la femme. Dans la bouche de Jésus, son attitude prend une connota-

tion positive, car ses gestes s'éclairent positivement au regard de ce que Simon n'a pas fait. 
 

Délicatesse vis-à-vis de Simon : quand Simon émet intérieurement un jugement hâtif et 

négatif, à la fois sur la femme et sur Jésus, ce dernier va tâcher de le déloger de ce savoir en 

douceur. Le verset 40 généralement traduit par : « Simon j'ai quelque chose à te dire » peut se 

traduire par : « Simon, puis-je te dire quelque chose ? », qui s'enchaîne particulièrement bien 

avec la réponse de Simon et ménage l'hôte qui l'a invité tout en sollicitant son adhésion. Jésus 

rejoint le jugement de Simon en reconnaissant les péchés de la femme explicitement au v. 39 

et dans la parabole. Lorsqu'il formule ce qui peut être ressenti par Simon comme des 

reproches (v. 44-47), il le fait sans le regarder pour ne pas le gêner. Enfin le « peu d'amour » 

qui peut s'appliquer à Simon ï pharisien qui respecte la loi, donc presque en règle ï est 

formulé d'une manière générale qui ne l'accuse pas directement. À aucun moment, Jésus 

n'humilie son hôte devant la femme et les autres invités. S'adressant longuement à lui, il tâche 

de l'entraîner vers une compréhension nouvelle de la situation et continue à lui ménager la 

possibilité de la rencontre. Mais, la véritable rencontre pour Simon se situera peut-être hors-

texte, une fois que les paroles de J®sus auront fait leur chemin dans son cîur. Le texte 

s'achève sur son silence ou plutôt son absence. 
 

De façon étonnante, les convives attablés ne sont nullement présentés comme choqués par le 

caractère sensuel des attouchements : aucune trace dôindignation dans le texte. Il semble donc 

qu'ils se soient laissés déplacer par l'attitude et les paroles de Jésus et aient posé sur la scène 

un regard différent. Ils n'ont pas assisté à un « miracle », mais ils pressentent que quelque 

chose d'essentiel vient de se passer : le pardon accordé : Qui est celui-ci qui délie même les 

péchés ? (Lc 7, 49.) On ne sait la réponse qu'ils apporteront à cette question, mais ils repartent 

avec une question au cîur. 
 

La femme mise au ban de la société, scandaleuse, repart « bienheureuse » tandis que, pour 

Simon, le geste déraisonnable de la femme a été occasion de scandale. Il n'a pas su 

reconnaître celui qui doit venir. Du moins pas encore. 

 

 
23 On peut évoquer le récit de la guérison dôun paralysé à Capharnaüm qui est présenté par Jésus comme le signe 

visible que le pardon a bien été donné (Mc 2,1-13) 
24 Jn 8,11 
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ă Véronèse,  

Le Repas chez Simon, 

vers 1570-1572,  

Château de Versailles. 

 

 

 

 

 

La tradition a très tôt 

confondu en la personne 

de Madeleine trois 

femmes de l'Évangile : la 

pécheresse anonyme de 

Luc dans le repas chez 

Simon le Pharisien ; 

Marie de Béthanie, sîur 

de Marthe et Lazare chez 

Simon le lépreux ; Marie 

de Magdala (Marie-

Madeleine), convertie par 

Jésus, présente au pied de 

la croix, à la mise au 

Tombeau et première 

personne à rencontrer le 

Christ ressuscité. 

Grégoire Ier, au 

VIe siècle, considéra que 

Marie de Magdala ne 

faisait qu'une avec Marie 

de Béthanie et avec la 

pécheresse qui oint le 

Christ de parfum chez 

Luc.  

 

Cette interprétation n'est 

pas canonique et même si 

la tradition populaire l'a 

fortement propagée, 

aujourdôhui, les exégètes 

distinguent trois femmes 

différentes. 

 

 

 
 


